
ment. Dès qu’il fut parti, Conrad 
poussa les verrous, et, ouvrant un 
petit coffre d’acier qu’il tira d’un 
bahut, le vieux luthier resta absor
be dans la contemplation de ce 
qu’il contenait.

Pendant ce tempe Ervin accor
dait le clavecin, et la besogne n’a
vançait guère; car, tout en ajus
tant les cordes, il avait entamé 

avec Lina une conversation inté-

Mais, sans lui répondre, maître 
Conrad marcha vers l’orgue; et 
Grldelli, suivant des yeux la lu
mière vacillante de sa lanterne, la 
vit disparaître, puis reparaître 
bientôt sur la tribune des orgues.

Lina, enveloppée d'une mante, 
était àssise devant le clavier de 
l’orgue.

“Vous avez bien tardé, cher on
cle,” dit-elle. “Je commençais à 
avoir peur.”

"Sotte!” dit son oncle: "peur de 
quoi? N’es-tu pas venue cent fois 
le soir à la cathédrale pour étudier 
sur l’orgue?”

"Oui,” dit Lina, "mais vous ne 
m’y laissiez pas toute seule et sans 
lumière. Que faut-il jouer?”

"Tu vas chanter le "Gloria” de 
Mozart,” dit Conrad en allumant 
les bougies du pupitre et en pla
çant la musique devant elle. "Mais 
d’abord il faut que tu me fasses 
une promesse solennelle. Jure-moi 
sur le Christ,” dit-il en lui présen
tant le crucifix, "que tu ne révéle
ras à personne ce que je vais te 
montrer.”

"Je le jure!” dit Lina, qui était 
habituée à ne jamais contrarier son

"C’est bien!" dit-il. "Tw seras 
mon unique héritière, Lina. Je veux 
te rendre riche et célèbre. Mais il 
faut que tu saches te taire. Si tu 
révélais mon secret, je te punirais 
d’une manière terrible. Je vais te 
mettre un masque. Tu chanteras 
avec ce masque, et tu ne diras à 
personne au monde que je te l’ai 
mis.”

Il ouvrit le petit coffre d’acier 
qu’il avait apporté, en tira un mas
que d’or, recouvert de satin blanc, 
d’une forme très singulière, et qui, 
laissant les yeux libres, ne recou
vrait que la partie inférieure du vi
sage. Il le mit à Lina, le referma 
derrière sa tête au moyen d’un lé
ger cadenas, puis il lui dit:

"Je vais redescendre: dès que tu 
verras un cierge allumé sur l’au
tel, tu chanteras le "Gloria”. Puis 
tu te tairas et tu m'attendras sans

Conrad descendit rapidement et 
traversa la nef à grands pas. Bien
tôt un cierge allumé brilla sur l’au
tel. "Ecoutes”, dit Conrad à Gri- 
delli, qui voulait parler. “Taisez- 
vous!" Le coeur du vieux luthier 
battait si fort, que Gridelli l’enten
dait palpiter.

L’orgue préluda doucement, puis 
une voix s’éleva et remplit l’immen
se vaisseau d’une angélique harmo-

Secretum meum mihi. 
Mon secret est pour moi. 

Isa., xxiv, 16.

I

Vers 1775, alors que la Révolu
tion se préparait et que le désordre 
des moeurs, l’affaiblissement des 
croyances, la décadence de tout 
principe et de toute autorité, fai
saient présager l’orage où allait 
bientôt disparaître la monarchie, la 
société française était affolée de 
musique, et les querelles des Gluc- 
kistes et des Piccinistes passion
naient la cour de Louis XVI.

Il semblait du reste, qu’à la veil
le des tempêtes le génie musical, 
comme un cygne expirant, jetait 
un chant d’adieu d’une ineffable 
beauté: Mozart berçait par des 
chants célestes les princesses qu’at
tendaient dans un prochain avenir 
la prison, l’exil et l’éhafaud.

Il y avait alors à Strasbourg un 
vieux luthier, nommé Conrad Gei- 
tig, dont les instruments étaient 
réputés les meilleurs de l’Alsace et 
des pays environnants. Il en fa
briquait peu, et les vendait fort 
cher. Aussi le croyait-on très ri
che, d’autant plue qu’il était d’une 
avarice singulière. — Veuf depuis 
longtemps et sans enfants, il avait 
adopté une petite nièce orpheline, 
nommée Lina; elle demeurait avec 
lui, ainsi qu’une vieille servante, 
appelée Gretchen, et Ervin, appren
ti qu’il avait pris fort jeune à son 
service, et qui lui aidait à façonner 
et à ajuster les pièces diverses de 
ses instruments. Ces trois person
nes étaient tenues par maître Con
rad dans une dépendance absolue. 
Il ne leur refusait pas le nécessaire, 
mais ne leur accordait rien au-delà. 
La seule chose pour laquelle il se 
montrait généreux et même prodi
gue, était l’éducation musicale de 
aa nièce. Il avait tenu à ce que 
IJna fût de première force sur l’or
gue et le clavecin, et surtout qu’elle 
eût très bien chanter: un célèbre 
chanteur italien, le signor Gridelli, 
était venu donner un concert à 
Strasbourg, il lui offrit de payer see 
leçons un louis le cachet, s'il vou
lait bien en donner à Lina. et fit 
beaucoup de démarches pour lui 
procurer d'autres écolières. Gridel
li ae décida donc à passer la belle 
saison à Strasbourg, mais il prévint 
maître Conrad qu’il ne se risque
rait pas à affronter l’hiver dans un 
climat si différent de celui de son 
pays.

ressente.
"Mademoiselle Lina”, lui dit-il, 

"mes sept ans d’apprentissage fini
ront mercredi."

"Hé bien!" dit Lina, "qu’en con
cluez-vous? avez-vous peur que 
mon oncle ne vous empêche d’être 
reçu compagnon? Vous savez bien 
qu’il est très content de vous.”

"Oh!" dit Ervin, “ce n’est pas 
là ce qui m’inquiète. Mais, voyez- 
vous, mademoiselle Lina, sept ans, 
c’est bien long!"

"C’est long quand c’est à venir”, 
dit Lina, "mais cela parait bien 
court quand c’est passé. Il me 
semble que c’est hier que nous 
avons fait notre première commu
nion à la cathédrale. Le temps vous 
a donc bien duré ici, Ervin?"

“Oh! non!” dit-il, "mais Jacob.."
Il s’arrêta, et, d’un tour de clef, 

d’un ut fit un mi fort mal à pro-

"Hé bien, Jacob?” fit Lina, Ja
cob acheta le droit d’aînesse d’E- 
sau pour un plat de lentilles; ce 
n’était pas cher. Jacob s’entendait 
mieux en affaires que vous, Ervin, 
qui étiez sur le point hier de vendre 
trois louis un violon qui en valait 
trente." Et a malicieuse fille se mit

Ervin rougit, et cassa une corde 
en tournant brusquement sa clef.

"Là,” dit Lina, "si c’est ainsi 
que vous accommodez mon clave
cin, mon oncle aura beau jeu à 
vous quereller. Vous êtes bien ma
ladroit."

Ervin se cacha la figure dans 
ses mains et se mit à pleurer.

"Etes-vous fou?" dit Lina: "un 
grand garçon comme vous, qui a 
de la barbe, et qui pleure comme 
une petite fille!— Est-ce que je vous 
ai offensé? Pardon, alors, mon cher 
Ervin.
Vooyns, regardez-moi, et riez!"

Elle lui écarta les mains.
"O mademoiselle Lina." s’écria- 

t-il en sanglotant, "ne soyez pas 
méchante avec moi.—Jacob a servi 
sept ans pour obtenir Rachel, et 
moi je n'ai rien obtenu du tout. 
Vous ne m’aimez pas, vous ne m’ai
merez jamais!”

"Et qui donc aimerais-je, si ce 
n’est vous?” s’écria Lina. Et elle, 
se mit à pleurer aussi.

"Mademoiselle Lina!” dit Ervin 
tout tremblant, “me permettez-vous 
de demander votre main à maître 
Conrad?”

"Oui.” dit Lina, "mais il faudra 
choisir nn jour où mon oncle 
de bonne humeur. Ces jours-là sont 
rares, vous le savez; mais soyez 
tranquille, Ervin, je vous avertirai. 
Allons, finissez d’accorder mon cla
vecin et ne pleurons pas. puisque 
nous sommes contents.”

Je ne le voulais pas.

Un matin, Gridelli venait de don
ner la leçon à Lina. Il sortait de la 
maison au moment où maître Con
rad y rentrait. Ils se saluèrent. 
‘Hé bien!” demanda le luthier, 
"que dites-vous des progrès de vo
tre élève, signor Gridelli?"

Les deux hommes écoutaient, im
mobiles. Quand la voix se tut, Gri
delli s’écria: “C’est la Madone qui 
a chanté!” Et il se mit à pleurer.

Conrad lui dit: "Avez-vous en
tendu jamais rien de semblable?”

"Rien,” dit Gridelli: "ce n’est 
pas une voix humaine; c’est une 
voix du ciel, une voix qui ferait 
pleurer des tigres. Dites, maître 
Conrad, dites-moi, de grâce, qui 
chante ainsi?”

"C’est peut-être une âme du pur
gatoire,” dit Conrad.

L’italien se signa: Ne plaisan
tez pas ici,” dit-il. "J’ai froid, je 
voudrais m’en aller.”

"Je vais vous reconduire,” dit 
Conrad avec empressement. Il l’em
mena dehors, lui dit adieu et rentra 
dans la cathédrale. Une fois dans 
I?. rue, Gridelli se rassura, et, sa 
curiosité s’éveillant de plus belle, 
il résolut d’attendre pour voir si 
Conrad sortirait seul ou accompa
gné. Il se mit à se promener de 
long en large; mais une pluie fine 
et assez froide commençait à tom
ber. et le signor Gridelli, ne se 
souciant pas de compromettre sa 
belle voix, regagna bientôt son au
berge, et prit, le lendemain matin, 
la route de l’Italie.

"La signorina Lina est charman
te," dit Gridelli; "elle a un senti
ment exquis de la musique, une 
prononciation parfaite, une mesu
re, une justesse d’intonation mer
veilleuse: mais sa voix, quoique 
étendue, est si faible, qu’on ne 
l’entend pas à vingt pas. A cela 
je ne puis rien changer, ni elle non 
plus. C’est, du reste, l’élève la plus 
intelligente, la plus docile que j’aie 
jamais rencontrée. C’est un petit 
ange, et j'emporterai d’elle un sou
venir délicieux... Je viendrai enco
re mercredi, mais ce sera la der
nière fois. Je commence à avoir 
froid le soir: les cigognes sont par
ties pour aller chercher le climat Gridelli, un peu intrigué, fut 
qu’elles aiment et je ferai comme U**çt au rendez-vous, et arriva mê- 
eiles."

II

Le mercredi suivant. Gridelli 
donna sa dernière leçon à Lina et 
lui fit ses adieux. Conrad le 
І* remercia et lui dit: “A ce soir, 
huit heures précises! 
sur vous.”

paya,

Je compte

m“ un peu avant l’heure. "Maître 
Conrad est sorti,” lui dit Gretchen, 
“et mademoiselle aussi 
vont rentrer. Asseyez-vous près du 
poêle, signor: la soirée est fraîche, 
n est-ce pas?”

Cinq minutes après. Conrad 
Ira, l’air préoccupé. “Venez 
moi,” dit-il à Gridelli. Et, l’emme
nant à travers les rues, il le condui
sit à la cathédrale, dont la façade 
et la flèche gigantesques se profi
laient sur le ciel éclairé 
lune, et semblaient 
grandes que pendant le jour.

La prière du soir venait de finir, 
et les fidèles sortaient de l’Eglise. 
Conrad attendit que les portes fus
sent fermées; puis il conduisit Gri
delli vers une petite porte latérale, 
alluma une lanterne, tira 
de sa poche, et, ouvrant, fit 
l’Italien dans la cathédrale.

Celui-ci ne put s’empêcher de 
onner en pénétrant dans l’obs

cur et vaste édifice.
Conrad le conduisit près du 

tre-autel: "Asseyez-vous là,” dit-il, 
"et attendez un instant, 
monter à l’orgue et vous faire 
tendre quelque chose.”

"Ce sera-t-il long?” dit Gridelli. 
“U ne fait pas chaud ici. 
vous avoue que, quoique naturelle
ment brave, j’ai un peu peur de 
n’enrhumer.”

‘Signor Gridelli,” dit le luthier.
“j’ai un grand service à vous dej

-ed ajioA inuj зш n sj 
role d’honneur que vou 
rez le secret."

"Je vous la donne." dit Gridelli. I
“Venez chez moi mercredi soir, à 

huit heures précises. Je vous ferai 
entendre quelque chose sur quoi je 
vous demanderai votre avis, mais 
vous n'en parlerez à personne. Cet 
hiver j’irai vous voir à Naples, et 
|0us aurez la clef du mystère."

“C’est entendu.” dit Gridelli, “à 
ce soir! Voici l’heure où je vais 
donner ma leçon à madame l’inten
dante."

Et fl s’éloigna.
Coarad rentra chez lui. Lina vint 

au-devant de son oncle et lui dit:
‘ Cher oncle, si Ervin n'est pas trop 
occupé, permettez-Iuf d’accorder 
mon clavecin, qui est très faux et 
a beaucoup impatienté le signor 
OridelL.”

"Pourquoi ne l’accordes-tu pas 
toi-même?” dit le vieillard. “Ce 
serait une économie pour moi: ton 
temps ne me rapporte rien, et Er
vin travaille."

“Mon bon oncle,” fit Lina d’un
air câlin, “je n’ai pas les mains as
sez fortes pour tourner les clefs.
Cela me les gâterait, et je ne pour
rait plus jouer du clavecin.”

"C’est bien,” dit Conrad: "Je 
vais t’envoyer Ervin.”

Et. rentrant dans l’atelier, il don- 
l'ordre à Ervin d 

Lina. Celui-ci obéit avec empresse-<«t 11 i.

Mais ils

»ривщ

III

Le lendemain. Conrad envoya 
Eivin faire une commission de 
l’autre côté du pont de Kehl, et se 
mit à ranger différents objets dans 
l'atelier. Il chantait en s’occupant 
de cette besogne, et Lina, croyant 
le moment favorable, vint le trou
ver et lui parla de ses projets de 
mariage. Au premier mot il bondit 
et s’écria: “Epouser Ervin! quelle 
folie! il est pauvre comme Job; et 
toi, si tu veux, tu seras très riche!"

"Alors,” dit Lina, "j'ai pour

“Mais.” dit Conrad, "j'ai d'au
tres vues sur toi. Avec la fortune 
que je te destine, tu pourrais épou
ser un riche bourgeois, un échevin, 
un gentilhomme, si tu veux.”

encore plus

une clef

fri*

"Mon cher oncle," dit Lina," 
";e suis bien touchée de vos bontés 
ponr moi, mais c’est justement 
pour cela que Je ne veux point 
épouser, un autre que votre élève. 
.Vous êtes habitué aux services 
d Ervfn et à ma compagnie. Noue 
n'avons pas d'autre ambition que 
de vous soigner et de vous aider 
♦ous les dey::.
•'"uhcfîe** de mîe 
Lirin depuis l’ent

Et Je

“Dans cinq minutes je serai près 
de vous,” dit Conrad. “Je vais 
lement dire à celui qui est â l’or
gue qui peut commencer.” Que pour;

”Est-ce Ervin?” demanda Gri
ll OAt СГ-
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quand elle ouvrit le coffre, elle vit 
que le masque d’or était réduit en 
débris martelés, méconnaissable. 
L’inventeur avait lui-même anéanti 
son oeuvre et emporté son secret 
dans la tombe.

Madame Julie O. Lavergne.

gimelnitch qu’Ervin me donnait 
tous les ans à l’anniversaire de no
tre première communion, étalent 
bien plus jolis que ces fleurs-là!”

“Chère Lina,” dit son oncle, 
“sais-tu que, sans compter les bi
joux, tu as déjà gagné cent mille 
francs? Je les al là, en or, dans 
mon coffre de fer. Veux-tu que je 
te les montre?”

“Quel plaisir aurais-je à voir cet 
or?” dit Lina. “Plus vous en amas
sez, plus vous en êtes avide. Et 
mol je le déteste, et Je donnerais 
tout cela pour une lettre d’Ervin. 
Et 11 y a deux mois que je ne n’en 
al reçu!—Je veux retourner à la 
maison.”

“Calme-tol,” dit son oncle: “nous 
partirons bientôt. Mais 11 faut tenir 
parole à la reine, à Mesdames de 
France, à la comtesse de Province. 
Nous n'avons plus que six concerts 
promis.”

“Et vous en promettrez d’autres 
après ceux-là,” dit Lina, “et vous 
me ferez chanter jusqu’à ce que je 
meure! O mon pays, je ne te ver
rai plus!”

Un garçon d’hôtei entra et remit 
une lettre à Conrad. Il changea de 
visage en la lisant. Lina s’écria:

“Qu’y a-t-il? est-ce d’Ervin?”
“Non,” dit Conrad, “c’est une 

lettre de Gridelli.” Mais les yeux 
perçants de Lina avaient reconnu 
le timbre de Strasbourg. Elle s’a
vança vers Conrad et lui arracha la 
lettre des mains. La vieille Gret
chen écrivait à son maître: “Ervin 
est au plus mal. Je vous prie bien 
de le dire à mademoiselle, car le 
pauvre garçon l'appelle jouir et 
nuit dans son délire.”

Lina n’en ut pas d’avantage. 
“Je veux partir!” s’écria-t-elle, 
“partir tout de suite!”

“Nous partirons demain matin,” 
dit Conrad, "mais 11 faut chanter 
ce solp. On ne manque pas de pa
role à la reine de France."

"Comment voulez-vous que je 
chante?" dit Lina en sanglotant.

"Hé bien!" dit son oncle, "je le 
veux, moi! et tu chanteras. Sinon, 
je ne donne pas un sou, et tu iras 
à pied à Strasbourg, en mendiant. 
Si tu consens à chanter ce soir, 
nous partirons en poste cette nuit. 
C’est mon dernier mot!”

"J’obéirai,” dit Lina, "mais je 
chanterai ce que je voudrai, et ce 
sera la dernière fois.’’

Ils partirent pour Trianon, et 
furent introduits dans le salon 
blanc, où le cercle Intime de la 
jeune reine, brillante et frivole 
compagnie, était déjà réuni. Marie- 
Antoinette les accueillit avec sa 
grâce accoutumée.

"Voici donc," dit-elle, "cettn 
chanteuse dont toute l'Europe s’en
tretient, cette chanteuse si timide 
qu’elle se voile toujours et se cache 
pour chanter, comme le rossignol 
au printemps. Puis-Je espérer, mon 
enfant, que vous chanterez pour 
mol à visage découvert? Regardez- 
moi, voue seriez la première à qui 
j’aurais fait peur."

phelin comme moi. Nous sommes, 
tout l’un pour l’autre. Ne songez 
pas à nous séparer.”

"Lina”, lui dit son oncle, "tu ne 
réfléchis pas qu’en épousant Ervln 
tu épouses la pauvreté.”

"Cela me serait bien égal,” dit- 
elle. "Mais vous m’avez dit tout à 
l'heure que j’étais riche.”

Déconcerté par cette candeur, 
ne sachant que répondre, et n’o
sant rudoyer celle qui possédait 

son secret, Conrad arpentait l’ate
lier et semblait réfléchir profondé-

que de dire oui.” "Lina", dit son 
oncle, “je le veux bien; mais, si tu 
veux hériter de mon trésor, il fau
dra encore chanter.”

"Nous verrons cela," dit Lina, 
"mais mariez-vous d’abord.”

Ils se marièrent. Un an après, 
Lina chantait encore, mais c’était 
pour endormir son petit enfant. 
Son oncle aurait voulu qu’elle le 
mît en nourrice et recommençât à 
voyager; mais efle refusa net et lui 
dit: "Je ne me soucie point d’être 
riche. Faites chanter qui vous vou
drez."—Mais Conrad ne put jamais 
se résoudre à confier son secret à 
d’autres qu’à elle, ét garda le mas
que d’or soigneusement enfermé.

Quelques années après son re
tour, II tomba malade. Une nuit, 
Lina le veillait; 11 l’a pria d’aller 
lui chercher dans l’atelier un livre 
qu'il lui désigna. Lina s’y rendit, 
et ne put le trouver. Quand elle 
voulut rentrer, elle vit que la porte 
de son oncle était fermée à clef en 
dedans. Elle frappa; 11 ne répondit 
pas, et elle entendit des coups de 
marteau. Elle courut éveiller son 
mari; et, tandis qu’ils délibéraient 
sur ce qu'il fallait faire, Ils enten
dirent Conrad les appeler d’une 
voix rauque. Ils accoururent: la 
porte de sa chambre était rouverte; 
11 s’étalt recouché, et frissonnait à 
faire craquer son Ut. Quelques heu
res après, 11 était à l’agonie.—Le 
curé vint, eut avec lui une longue 
conférence, et partit pour aller 
chercher le saint viatique.—Conrad 
alors fit signe à Lina de s'appro
cher, et essaya de lui parler; mais 
II ne put que balbutier des mots 
inintelligibles, en désignant du 
doigt le coffret d’acier. Enfin, fai
sant un suprême effort, 11 murmu
ra le mot: "Pardon!" et mourut.

Lina pleura son oncle et fonda 
une messe à perpétuité à la cathé
drale pour le repos de son âme. 
Elle recueillit l’héritage;
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QUELQUES VERS BIZARRES DE 
GRANDS POETES

On ne meurt qu'une fois, et c’est 
pour si longtemps. 

Molière (Dépit Amoureux).

La rivière est bordée de saules non 
plantés. 

Boileau.

Enfin, s'arrêtant devant Lina, 
il lui dit: "Ecoute, je te demande 
un an de réflexion. Si dans un an tu 
veux encore épouser Ervln je te 
donnerai mon consentement. Mais 
j’y mets deux conditions: la pre
mière, c’est que tu ne ut diras pas 
un mot du masque d’or.

"Cela,” dit Lina, "c’est déjà pro-

Lamartine
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Un statisticien français a calculé 
que l’oeil humain parcourait 2,061' 
verges en Usant une nouvelle ou r» 
man d’une longueur ordinaire; щ, 
homme est supposé, en moyenne 
de parcourir 2,600 milles de lect»j 
re dans sa vie.
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faire faire un pas.
dit son oncle,“La seconde,"

"c’est que nous passons cette an
née-là à voyager.” 1

souriez d’un air bête 
ns même bouger la tête.
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,us n’aimez que la toilette,
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"Voyager!" s’écria Lina, "et 
pour quoi faire?”

"Je veux te faire chanter dans 
les principales villes de l’Europe,” 
dit Conrad: "tu gagneras ainsi ta 
dot.”

Chaussures Elégantes t
t

aiguille en main! I

"Hélas!" dit Lina, "vous vous 
faites Illusion, cher oncle: le moin
dre petit oiseau a plus de voix que

—"Tu as donc oublié ton chant 
d’hier soir?" dit Conrad.

—"Oui,” dit Lina" "ma voix m’a 
semblé étrange sous ce vilain mas
que; mais il me gêne tellement les 
oreilles, que je m'entendais à pei
ne: Ai-je bien chanté, mon oncle?”

"A merveille, ma fille," dit Con
rad. "Ecoute! ta. fortune, une Im
mense fortune dépend de toi seule. 
Ce masque d'or, que tu as porté un 
Instant, est mon oeuvre; c’est le 
fruit de trente années de recher
ches, de travaux et de dépenses in
finis; c’est un instrument merveil
leux qui transforme et décuple la 
voix humaine. La tienne, hier soir, 
petite Lina, remplissait la cathé
drale."

"Mon oncle,” dit Lina, "il faut 
faire beaucoup de masques comme 
celui-là et les vendre bien cher aux

b
CHEZ est

Fenez un peu ce balai, 
t balayez, s’il vous plaît! h

Baker & Co tvez-voi cette vaisselle, 
foment, mademoiselle.

P

• • 11
fumez le pot-au-feu! 
»muez-vous donc un peu!

te63 rue Rideau, Ottawa ou mari, votre bon père, 
havaille assez, lui, j’espère!

I L
entrant il doit avoir 

soupe chaude, le soir.
qi

male,

^gardez notre voisine, 
imme elle tient sa cuisine,

te
le

/ to
chambre, son linge et tout!... 

>us devez rougir beaucoup. Pa
de

Me fille adroite et sage 
[ide sa mère, à votre âge;MANGEZ PLUS DE MELASSE 8f

25
le;

[t je vous battrais, je crois, 
i,voub n’étiez pas de bols.

Jean Al card.

"Niaise que tu. es! dit Conrad, 
"si quelqu’un voit mon invention, 
elle sera perdue pour moi. On l'imi
tera, et voilà tout. Je veux d’abord 
en jouir et en profiter. Mais il faut 
garder mon secret. Ce soir nous 
partirons. Tu reverras Ervin en ma 
présence, et je lui annoncerai moi- 
méme nos résolutions. Ne lui parle 
pas de chant ni de la durée de no
tre voyage, qui sera peut-être plus 
court que je ne t’ai dit. Nous se
rons censés partir pour affaires de 
commerce.’

РГ
ta

La mélasse pure est un des aliments les plus favorables à la santé. Comme 
le blé intégral et les dérivés de l’avoine, elle possède la valeur nutritive néces
saire au bien-être de l’homme. Elle est riche en FER.

Les experts en sciences ménagères reconnaissent l’importance de la mélasse, 
pure et l’incluent dans la nomenclature des aliments substantiels qu’ils 
commandent.

PASSE-TEMPS L
Y

Rvec une bougie: La bougie 
btlée à rebours.—Tous lee corps 
■Hâtent par la chaleur, maie les 
■ dilatables sont les gaz. L’expé- 
Ice suivante montre avec quelle 
■h peut se dilater un gaz, l’air 
Nuexemple, lorsqu’on élève brus- 
Iment sa température.
Içenez une bougie creuse à trois 
le. Bouchez-le bas de deux des 
ly C avec deux boulettes de mie 
lain frais et le troisième T avec 
I,feuille de papier à cigarettes 
I vous y aurez collée; vous 
■illerez ensuite cette feuille, 
ptroduisez le bas de la bougie 
li préparée dans le goulot d’une 
■fe en verre mince, garnissant 
lourtour de la bougie d’un linge 
Pillé afin d’avoir une fermeture 
inétique et d’empêcher toute 
te de l’air contenu dans la 
t'est cet air dont nous voulons 
hontrer la dilatation par la cha

re-

Mais il faut que ce soit de la Mélasse 
Pure et choisie de la Barbade

"Cher oncle,” dit Lina, "nous 
none écrirons, n’est-ce pas?"

’’Certainement,’ dit l’oncle, "à 
la condition que je verrai vos let
tres. Il faudra bien, d’ailleurs, 
qu’Ervin me rende compte de tout 
ce qui se passera ici. Je lui confie
rai l’atelier, la boutique, tout. 
Voyons, Lina, puis-je compter sur 
toi?"

"Oh! oui! mon bon oncle", fit la 
pauvre fille en l'embrassant.

“Va faire un petit paquet des 
hardes les plus indispensables," 
dit Conrad. "Nous irons d’abord à 
Vienne. Tu y chanteras devant 
l’impératrice, et je t’achèterai une 
belle robe de soie bleue lamée d’ar-

Lina sortit joyeuse de l’atelier, 
et l’oncle murmura: "Oui. tu auras 
des belles robes, des bijoux, des 
dentelles; tu vivras dans le luxe et 
les fêtes, et tu oublieras ton fiancé.

Lina leva timidement les yeux 
sur le gracieux visage de cette rei
ne de vingt ans. "Oh! madame!” 
dit-elle en pleurant, “si Votre Ma
jesté voulait me permettre de ne 
pas chanter du tout!"

"Quelle enfant!" s’écria la rei
ne.—"Allons, mon petit coeur, 
n’aye pas peur, voilez-vous, mettez- 
Vous derrière le paravent, comme 
vous fîtes hier chez madame la 
princesse de Lamballe; mais chan
tez, et ne tremblez pas. Qu’allez- 
vous chantez ? du Gluck, du Plccini, 
du Grétry?”

"Laissez-moi choisir.” dit Lina, 
"car je ne pourrais ce soir chanter 
qu'une chose au monde!”

Elle se mit devant le clavecin, 
qu’entourait un paravent de damas 
blanc. Son oncle lui attacha d’abord 
sur la tête un grand voile de 
d’argent; puis il lui mit

Il est universellement admis que les meilleures mélasses viennent de Vile de 
Barbade, et la meilleure preuve en réside peut-être dans les nombreux 
cédanés, mélanges et imitations de la MELASSE BARBADE DE GRAND 
CHOIX qu’on trouve sur le marché canadien depuis quelques années.
Vous tenez naturellement à avoir la meilleure et la plus pure. Exigez donc 
la véritable MELASSE BARBADE DE GRAND CHOIX et refusez tout 
succédané ou imitation.

suc-
be
da
"n
qu

cara- ch
êti
ga
ait

■Humez la bougie après avoir 
k.lné la mèche au-dessus du tube 
■et plongez la carafe dans 
|»role d’eau chaude. L’air de la 
bfe se dilate brusquement, cher- 
l'une issue, crève la feuille de 
lier et s’échappe par le tube T 
■<? assez de force pour éteindre 
Isquement la flamme.

Barbados Molasses Importers Association of Canada
MONTREAL.

une ret
% I

l
J’espère bien ne pas rentrer de si
tôt ici.

laï VJ’ai travaillé trente ans 
pour réaliser mon rêve. Il faut que 
le masque d’or me rapporte des 
millions! ”

à

eon mas
que en le cachant avec soin et s’é
loigna de quelques pas. — Alors la 
pauvre Lina chanta le "Sabat Ma- 

I 1er”, et ses accents 
firent pleurer la reine. Les audi
teurs étaient comme pétrifiés d’é-

»»ec une bougie: Bougies illus- 
ee. — Voici un moyen de déco- 
>en un tournemain et de 
agréables ou amusantes à l’oell 

t'es les bougies de votre 
Qt. Sans avoir besoin d'être ar- 
d vous

IV
ren- touDix-huit mois après, Lina était à 

Versailles, dans une chambre d’un 
des meilleurs hôtels de la ville. 
Son oncle, assis près d’elle, ran
geait des bijoux dans un écrin, et 
essayait en vain de les lui faire ad
mirer. Lina, en tofiette de cour, 
portait une robe de iampas rose 
garnie de dentelle; ses bras et son 
cou étaient entourés de pierreries 
que lui avait données l’impératrice 
de Russie, et sa haute coiffure, 
chef-d’oeuvre de Léonard, était or-

douloureux
apparie- pe

tonnement. Jamais pareille voix 
jamais chant si déchirant et si 
bhme n’avait frappé leurs oreilles. 
Un seul d’entre eux avait gardé son 
sang-froid:

pouvez en effet les orner 
|Charmants petits dessins. ]
prenez une feuille de papier sur 
Icelle se trouve imprimé un des- 
1 que voua voulez reproduire; 
içt entendu que la largeur du 
iein ne doit pas dépasser le 
►Г de la bougie, enroulez le pa- 
r en le serrant bien contre le 

cylindre, le dessin appliqué 
itre la sétarlne.
-ela fait, promenez rapidement tier 
>d°8 de la feuille la flamme d’une 
omette ou un fer chaud.
|ier devient graisseux 
ent; déroulez-le alors et 
staterez

Des Médecins Renommés 
les Prescrivent

Scientifiquement confectionnés de fleur de blé entier, 
d’après un procédé secret de mélange et de cuisson, 
ils jouissent d’une valeur médicale de sorte qu’en plus 
de leurs caractéristiques hautement nutritives ils sont 
doués de caractéristisques qui en font des régulât 
digestifs très efficaces—Les médecins réputés le 
commandent et les prescrivent.

géi
c’était le malicieux 

comte d’Artois, alors âgé de dix- 
huit ans. Iig<

U voulut profiter de l'é
motion générale, et se glissa der
rière le paravent pour voir de près 
la chanteuse., . ,, Puis, étendant les

née de roses naturelles, placées, se- bras, ,, al!alt ,e T0|,e ^
on 1..mode du temps, dans de pe- Llnn; Conrad, p]u, j

t,tes Ilotes pleines deau que dlssi- encore. ,e reB011!Ma vivemen, 
mulait aisément le pyramidal édîfi-1 prjnce. p0lir 
ce des cheveux crêpés et poudrés.

•bea

Le flm
se venger, et bien 

! qu'il n'eflt rien vu, s’écria, comme 
,, Iі' re<u fait au bal de l’Opéra: "Je

t es pas regardée au miroir. Voir connais. ЬсаЧі masque!" Au mot 
donc comme tu e, belle!" d, masque. Conrad épouvanté BaMt

la main de Lina et l’entraîna hors 
d» salon.

et trans- gué"Lina", disait son oncle, "tu ne eurs
que le dessin Imprimé 

Г décalqué sur la surface de la 
Nie. Le décalque sera d’autant 
Г net due l’impression du dessin 
P Plus récente et,
P> fraîche:

/s re-
Lina jeta un coup d’oeil distrait 

sur la glace, et dit: "Je vais donc 
encore mettre ce vilain masque! 
Hélas! je crois que c’est lui qui 
rend si pâle."

La pauvre Lina était en effet 
bien changée: ses joues amaigries, 
ses yeux cernés,'4 témoignaient de 
ses souffrances; 
doux et si enjoué s'était aigri, elle 
était devenue jtrtete et fantastique, 
et la nostalgie la mlnn.lt lentement.

"Allons, fillette!” !ni dit 
tie. “Aie bon courage: dans 
heure nous serons ù Trianon, de
vant la reine Marie-An loin et te. Tu 
entendras les applaudissements!”

"J'aimerais mieux entendre ic 
cloches de Strasbourg!” dit Lina. 
"O mon oncle, 
drocs-nous?”

Et elle se mit à pJr 
"Regarde ce beau bouquet que 

frère du roi, 
vient de t’e7iv"v'9f ' ” dit "л«

il У

BISCUITS DE SON 
BREDIN

Tandis que la reine et sa petite
se livraient à mille conjectu

res, Conrad et Lina arrivaient à 
Versailles, et,

pour ainsi 
par exemple, si vous 

irez avec le dessin d’un journal 
vient d'être tiré. 

f0U8 pourrez décalquer les des- 
‘ en couleur aussi bien 
noir- De toute façon 
ux choisir des dessins dont le 
R est largement

heure après, 
poste etmontaient en chaise de Fortement recommandés par les hommes aux habitudes sédentaires__

et pour les enfants.
Hplefidide aliment pour lo déjeuner font dé délicieuses rôties croustil- 
loutes _ Hssayez-lés dan# l'intérêt do votre santé — Ce» Biscuits .le 
Santé vous maintiendront Iden portant.
Fraîchement ronfortlonnéa tous les Jonrs — enveloppés dans du pa- 
pier ciré — et livrés dans des rartons hygiéniques par les distribu, 
leurs de la CANADA BREAD, on par téléphone S. «00.

tlOE
^’acheminaient rapidement que ceuxson caractère ні Slrasbourg.

Ils arrivèrent au 
pauvre

moment ofi le 
Ervln venait de recevoir 

l'extrême-onction, il
traité.

i:
vilh

reconnut Li*
"Ervin", cria-t-ele, "je : 

viens mourir avec toi!” Et, a’agt 
nouillant près du lit, elle posa |f 
tête à côté de celle de son fiancé, j 
et s'évaliouit.

1 semble 
! l’affiche que le point de départ 

artistique remonte à 
6’ époque à laquelle 
balance, reproduit par la litho- 
Phie, fut affiché 
r attirer l’attention des lecteurs 

Un livre intltulS:
•rent les Femmes.” Cet exemple 
raPldement suivi, male ce n'est 
re qu’en i860 qu’apparaît l’af- 
e illustrée en couleurs, les pre^ 
1458 aaynt seulement été tirées 
°°ir et blanc.

un dessin Ses

Canada Bread Company
limited * "

sur nos murs
Un mois après, Ervln travaillait і 

dans l’atelier et chantait 
Blondel:

Ma dame approche de mon lit.
Et loin de mol la mort s'enfuit!
Et Lina sommait son oncle de 

tenir sa pronmse. "Je vous donne 
'О і спе’ЛГ tout CO one j’;} »*;•.

"Je ne voua dom nd?

te i 

gièn

y re

•«Commentquand les enten- commfi Frank Hannibal, Gérant, G<*awa.

le comte d’Artois,

cH

’.7 rj •
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